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			Comprendre la Corse





		


		

			LA CORSE AUJOURD’HUI	


			La société corse se distingue par sa complexité, à l’image d’une île tout en paradoxes. Après la création du statut de Collectivité territoriale unique, la Corse semble aujourd’hui à un nouveau tournant de son histoire.


			HISTOIRE	


			La situation stratégique de la Corse, convoitée très tôt par les grandes puissances méditerranéennes et européennes, a contribué à son histoire mouvementée, à laquelle l’île doit une partie de son patrimoine et de son identité.


			LA CUISINE CORSE	


			Saisonnalité et produits locaux sont les maîtres mots de cette cuisine méditerranéenne qui mérite que l’on s’attache à dénicher les bons endroits, aux bons moments : sachez distinguer cuisine de tradition et menus touristiques !


			CULTURE ET SOCIÉTÉ	


			Une identité marquée par l’insularité, un riche patrimoine et une intense vitalité culturelle participent de la singularité de la Corse et en font une destination exceptionnelle.


			ENVIRONNEMENT	


			La majeure partie de l’île est occupée par des espaces naturels. Entre mer et montagne, la diversité des paysages, de la faune et de la flore fait de la Corse une terre d’exception... à défendre.


		




		

			

				 


			





			La Corse aujourd’hui


		


		

			La complexité corse va bien au-delà des chiffres. L’intrication de son territoire, de son histoire, de sa culture façonne son caractère, aussi insaisissable que fascinant. Aussi pauvre que riche, hospitalière que fermée, violente que tranquille... La Corse n’est pas avare en paradoxes. Mais une chose est sûre : comme le notait Olivier Cirendini dans une précédente édition de ce guide, “la Corse sait très bien rester corse, avec toutes les qualités et les quelques défauts que cela implique”. 


		


		

			

				Médias en Corse


				Corse-Matin (www.corsematin.com). Le quotidien incontournable de l’Île de Beauté.


				Corse Net Infos (www.corsenetinfos.corsica). Un site d’informations générales.


				Le Petit Corse (www.journal-lepetitcorse.fr). Un mensuel consacré à l’actualité, la culture et la vie quotidienne en Corse. 


				Alta Frequenza (www.alta-frequenza.corsica). Le site de la radio régionale corse. Actualités, débats, musique corse.


			


			Un état des lieux contrasté


			L’état des lieux socio-économique de l’île fait apparaître des spécificités, qui expliquent en partie les tensions politiques et sociales qui y sévissent. La Corse a le triste privilège d’être sur le podium du taux de pauvreté national. En 2014, son salaire moyen était le plus bas du pays. À 10,5%, le taux de chômage est supérieur à la moyenne nationale : c’est la 4e région française la plus touchée, même si la situation s’améliore. Paradoxalement, la pression foncière est forte et les prix à la consommation sont plus élevés que sur le continent ; le coût de la vie est cher, ce qui amplifie le contexte de pauvreté.


			L’île a néanmoins connu un phénomène de rattrapage économique spectaculaire. Son PIB est en forte progression depuis les années 1990, et, en 20 ans, elle aurait réduit de 75% son retard de production de richesses par rapport à la métropole. La Corse tire essentiellement ses revenus du tertiaire non marchand, de la construction et surtout du tourisme, auquel un emploi sur 10 serait lié. L’île reçoit en moyenne plus de 8 millions de visiteurs par an. Un chiffre considérable au vu de ses 330 000 habitants.


			Marquée par un faible taux de densité de population (38 hab/km2, contre 118 hab/km2 pour la métropole), la Corse assiste à une progression démographique dynamique, dû à un excédent migratoire. Sa diaspora est aussi un élément clé de la compréhension de l’île. Les flux financiers et l’influence sociétale émanant des Corses vivant en dehors du territoire insulaire sont considérables – selon des estimations, ils seraient plus de 2 millions. Certains aiment à souligner qu’avec 100 000 à 200 000 habitants corses, Marseille serait en fait… la première ville corse ! 


			Tourisme et environnement 


			En Corse plus qu’ailleurs, économie et environnement sont liés. Le dilemme : comment concilier développement économique et protection du patrimoine naturel ? La richesse de la Corse tient à son cadre exceptionnel, qu’un certain nombre d’élus voudraient légitimement faire fructifier pour créer des emplois ; mais ce précieux capital serait inéluctablement entamé si le littoral venait à se garnir de constructions. C’est là tout l’enjeu et le paradoxe de la situation insulaire. Ne rien faire, c’est sanctuariser l’île et la figer économiquement ; laisser faire, c’est courir le risque de transformer une partie du littoral en une Costa del Sol… Le sujet déchaîne les passions, et, malgré les mesures de protection du littoral, la pression immobilière sur celui-ci est de plus en plus forte, surtout dans les secteurs de Porto-Vecchio, de Bonifacio et de L’Île-Rousse. 


			

				

					 


				


			


			Une étape semble toutefois avoir été franchie en 2015 avec l’adoption du Padduc (Plan d’aménagement et de développement durable de la Corse), après quatre années de négociations et de polémiques. Son objectif : enrayer la spéculation foncière et immobilière tout en permettant le développement économique de la Corse, sans la livrer au tout-tourisme. 


			L’éternelle question de la violence 


			Près de 500 assassinats ont été commis sur l’île depuis 1996. Un record en France, mais aussi en Europe occidentale. Cette violence est en partie liée, de près ou de loin, au nationalisme, dont les diverses branches armées ont revendiqué des centaines d’attentats. Ce front montre des signes d’apaisement depuis que le FLNC a annoncé enclencher un “processus de démilitarisation et une sortie progressive de la clandestinité” en 2014. La branche dite “du 22 octobre” lui a emboîté le pas en 2016, avant de faire de nouveau parler d’elle, en promettant une “réponse déterminée” aux musulmans de l’île en cas de problèmes liés à la radicalisation. Elle a ressorti les cagoules en 2017 pour appeler les Corses à se mobiliser pour les élections territoriales en faveur des listes nationalistes.


			Mais la violence politique est loin d’être la seule sur cette île où la culture des armes est enracinée, et où on a appris à se faire justice soi même. Règlements de comptes, spéculation immobilière, désœuvrement des jeunes, recomposition des clans et dérives mafieuses participent de l’importance des crimes de sang en Corse. Après une série d’actions sanglantes entre les gangs historiques du Nord et du Sud, de nouvelles bandes chercheraient à reprendre le flambeau. 


			Il serait cependant très réducteur de résumer l’île à cette violence. D’autant que si le taux d’homicides est plus élevé qu’ailleurs, les vols, les agressions sexuelles et les cambriolages sont beaucoup plus rares que sur le continent. La majorité des Corses aspirent à la paix et la plupart des villages vivent dans une parfaite quiétude.


			Un tournant politique


			Longtemps, les branches armées des mouvements nationalistes ont dirigé le jeu de la contestation et l’Assemblée de Corse a été politiquement à droite. Tout en rejetant la violence aveugle, une majorité de Corses accordait au minimum un crédit de sympathie aux actions des militants nationalistes, les seuls qui défendaient à leurs yeux la cause insulaire. Les élections de 2015 ont marqué un tournant avec la victoire, pour la première fois, d’une liste nationaliste : entre les deux tours, les autonomistes conduits par Gilles Simeoni se sont alliés au mouvement indépendantiste de Jean-Guy Talamoni et au PNC (Partitu di a Naziona Corsa, Parti de la nation corse) de Jean-Christophe Angelini. Avec l’arrivée au pouvoir de cette coalition, le recours à la violence des “natios” d’hier est de moins en moins apparue comme une solution durable. Fin 2017, la coalition est arrivée largement en tête des élections territoriales. Forts de cette victoire, les dirigeants de ce “nationalisme politique”, vainqueurs par les urnes et non les armes, ont demandé à Paris d’ouvrir des discussions. 


			

				

					 


				


			


			

				

					

						À savoir


						 La Corse est la plus petite des quatre grandes îles de Méditerranée (les trois autres : Sicile, Sardaigne, Chypre).


						 La Corse compte 1 047 km de côtes baignées par la Méditerranée.


						 La Corse dépend très fortement du tourisme, qui représente 31,2% de son PIB.


						 Depuis 2005, la consommation touristique a augmenté de 24,1% en Corse, ce qui la classe en tête de toutes les régions de France. 


						 La Corse concentre un tiers des places de camping des îles de la Méditerranée.


						 La Corse est l’avant-dernière région de France par la superficie (devant l’Alsace).


						 Avec une densité de 38 hab/km2, la Corse est la moins peuplée des régions de France métropolitaine.


						 Environ 60% des 360 communes corses comptent moins de 200 habitants.


						 35% de la population corse vit à Bastia ou Ajaccio.


						 La moyenne d’âge en Corse est élevée. La part des moins de 20 ans est sensiblement inférieure à la moyenne nationale (20,6% contre 24,6%).


						 La Corse a le taux de pauvreté le plus élevé de France ; 20,41 % de la population dispose de moins de 970 € par mois.


						Vive le terroir !


						 La Corse compte divers produits bénéficiant d’une AOC : 


						 Brocciu


						 Miel


						 Huile d’olive


						 Farine de châtaigne


						 Certains vins


						 Certaines charcuteries (voir ici)


						Sites de référence sur l’environnement


						 L’Office de l’environnement de la Corse : www.oec.corsica


						 L’association de protection de l’environnement U Levante : levante.fr


					


					

					


				


			


			Si la question de l’indépendance n’est plus à l’ordre du jour, les nationalistes demandent instamment une plus grande autonomie. Sur la liste de leurs revendications, également : une reconnaissance de la spécificité de l’île, un statut fiscal et social spécial (il existe déjà dans certains domaines), la co-officialité de la langue corse et du français, l’amnistie des “prisonniers politiques” et un statut de résident corse permettant de protéger les insulaires de la spéculation immobilière.


			Le mouvement a suivi avec attention les événements intervenus en Catalogne en 2018 et a été parmi les premiers à reconnaître la République (autoproclamée) de Catalogne. La même année, ses dirigeants se sont distingués en proposant l’asile à L’Aquarius, de SOS Méditerranée, avec à son bord plus d’une centaine de migrants. Un geste symbolique fort, en défi au gouvernement et en contraste avec certaines tendances racistes (qui se sont notamment illustrées à l’été 2016 sur la plage de Sisco, à la suite d’une rixe entre Corses et Marocains).


			Unité, négociations... Quel avenir ?


			C’est dans ce contexte que l’île a inauguré en janvier 2018 son nouveau statut de Collectivité territoriale unique (CTU), une instance qui résulte de la fusion de l’ancienne région et des deux départements de Haute-Corse et de Corse-du-Sud, dotée d’une assemblée délibérante, l’Assemblée de Corse, présidée par Jean-Guy Talamoni, et d’un Conseil exécutif, présidé par Gilles Simeoni.


			Autre événement marquant de 2018, l’officialisation du parti Femu a Corsica (qui n’était encore qu’un groupe à l’Assemblée, depuis la victoire de la coalition nationaliste en 2015) a abouti en décembre, après la sécession du PNC, témoignant de fissures dans l’unité affichée du mouvement. À l’heure de ce virage politique, on a aussi appris le décès d’une des grandes figures du nationalisme insulaire : Edmond Simeoni.


			Désormais, comment va se poursuivre l’association entre autonomistes et indépendantistes ? Quelles négociations vont se tenir avec le gouvernement ? Vont-elles aboutir ? De nouveaux heurts sont-ils à craindre ? L’histoire corse est toujours en train de s’écrire.


		




 




		



			POPULATION : 327 200 


			SUPERFICIE : 8 720 KM2


			PORTS : 7


			AÉROPORTS : 4


			PIB : ENVIRON 8 MILLIARDS €


			CHÔMAGE : 10,5%
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			Histoire


			

				

					 


				


			


			La Corse doit à sa position géographique, longtemps considérée comme stratégique, d’avoir suscité très tôt l’intérêt des grandes puissances européennes et méditerranéennes. Ainsi, l’île a connu un passé mouvementé. Au fil des siècles, soldats de l’Empire romain, Pisans, Génois, Français, sarrasins, Espagnols, Britanniques et troupes du Saint-Empire romain germanique y ont livré bataille. Menée au pas de charge, cette histoire est aussi celle de la lutte des Corses pour faire entendre leur voix face à des puissances qui firent souvent d’eux peu de cas.


			Les origines


			Si la Corse a probablement été habitée dès le paléolithique, la trace de présence humaine la plus ancienne – le squelette de la “Dame de Bonifacio”, daté des environs de 6570 av. J.-C. – remonte au néolithique. Vraisemblablement arrivés par la Toscane, les premiers occupants de l’île se nourrissent des produits de la chasse, de la pêche et de la cueillette, vivent dans des abris sous roche (encore visibles à Filitosa) et disposent d’un outillage rudimentaire. Des céramiques, des pointes de flèches et des outils agricoles témoignent d’un début de sédentarisation vers 3300 av. J.-C. La plus grande réalisation de ces premiers habitants date de l’ère mégalithique (4000 av. J.-C.), ainsi nommée en référence aux mégalithes (menhirs et dolmens) que ces peuples préhistoriques ont érigé sur l’île, et dont la signification reste obscure. C’est peu après que seraient arrivés les Torréens-Shardanes. Ce mystérieux “peuple de la mer”, qui se serait peut-être replié dans cette partie de la Méditerranée après une cuisante défaite contre Ramsès III, serait, selon certains préhistoriens, entré en conflit avec les peuples insulaires.


			

				

					Dans Préhistoire d’une île : les origines de la Corse (Errance, 1991), le spécialiste de la préhistoire Gabriel Camps s’intéresse aux premiers habitants de l’île, peuplée dès 7000 av. J.-C.


				


			


			Détruisant ou enterrant face contre terre un grand nombre des œuvres de leurs prédécesseurs, les Torréens les auraient remplacées par des constructions circulaires au rôle tout aussi mystérieux, les torre. Certains travaux contestent cependant cette hypothèse et avancent que les torre – dont certains restent visibles – auraient été réalisés par les peuples insulaires eux-mêmes. Quoi qu’il en soit, l’évolution a poursuivi son œuvre ; les castelli, des ensembles architecturaux complexes apparus par la suite, témoignent d’un mode de vie sédentaire et organisé.


			

				

					 


				


			


			Les premiers conquérants


			C’est la position-clé de l’île en Méditerranée, au carrefour des grandes routes commerciales, qui attire vers ses rivages les premiers peuples navigateurs. Les Phéniciens, navigateurs et commerçants d’Asie Mineure, y font peut-être un passage, sans laisser de traces, tout comme les Étrusques et les Carthaginois. Les Grecs phocéens, en revanche, s’y attardent et fondent Alalia (Aléria) au VIe siècle av. J.-C. Selon certaines sources, le passage de l’Odyssée où Ulysse doit combattre les Lestrygons, géants et anthropophages, se situerait dans les Bouches de Bonifacio. Sous l’impulsion phocéenne, Alalia prospère et commerce. La Corse commence à faire parler d’elle.


			

				

					Corse antique, de Joseph Cesari (Éd. du Patrimoine, 2010), propose une présentation générale et des itinéraires à ceux qui s’intéressent à l’archéologie. Des torre de Tappa à la cité grecque d’Alalia en passant par le site de Filitosa, cet ouvrage vous convie à une découverte originale du passé insulaire. Du même auteur : Corse des origines : la préhistoire d’une île (Éd. du Patrimoine, 2016). 


				


			




			L’île, à ce point de son histoire, n’a encore connu que des peuples marchands en quête de comptoirs commerciaux où faire escale et remplir les cales de leurs navires. Avec Rome, elle va faire le dur apprentissage de l’implantation d’un peuple dominateur. C’est en effet guidée par des considérations stratégiques que celle-ci s’intéresse à la Corse. Elle ne saurait laisser cette île qui lui fait face tomber aux mains de ses ennemis, les Carthaginois. Après dix expéditions entre 260 et 160 av. J.-C., la conquête romaine commence par Alalia – vite rebaptisée Aléria –, puis s’étend à tout le littoral. Contrainte et forcée, la Corse se romanise ; ses habitants se réfugient dans les montagnes pour fuir la féroce répression romaine. Alors que l’Empire romain n’hésite pas à réclamer des tributs en nature et à vendre comme esclaves quelques-uns des enfants de l’île, il ne fait guère de choses pour son développement : peu ou pas de voies romaines, peu ou pas de mise en valeur du territoire… Si Rome occupe la Corse, c’est avant tout pour que d’autres ne le fassent point. La Corse connaîtra 700 ans d’influence romaine. Avec le recul de l’histoire, cette période peut paraître assez calme en comparaison de ce qui va suivre.





			

				

					Pour une liste détaillée, un descriptif et des photos des chapelles romanes de Corse, rendez-vous sur le site www.corse-romane.eu. Vous pouvez également vous procurer Églises romanes de Corse, d’Annie Arnoux Gabrielli (Albiana, 2016).


				


			


			Goths, Vandales et autres Barbares


			L’Empire byzantin (empire romain d’Orient), seul vestige de l’effondrement de l’empire romain d’Occident en l’an 476 de notre ère, s’intéresse de très loin aux anciens territoires romains. Il laisse, ce faisant, le champ libre aux adversaires de la Rome déchue, comme les Ostrogoths de Totila ou les Vandales de Genséric. Après avoir ravagé la Gaule, ces Barbares s’attaquent à la Corse où ils détruisent vraisemblablement Aléria. La reconquête de l’île par Byzance, qui s’avère tout aussi brutale, met fin à leur domination.


			La Corse, dans le même temps, est en proie aux attaques répétées des sarrasins (nom donné alors aux musulmans). Leurs incursions, qui se multiplient, s’accompagnent de razzias dans les villages. L’île vit ainsi, du VIIIe au XVIIIe siècle, dans la hantise de voir apparaître à l’horizon les voiles des navires barbaresques (terme le plus souvent utilisé sur l’île, pour faire référence aux peuples et pirates d’Afrique du Nord, jadis désignée sous le nom de Barbarie).


			

				

					 


				


			


			S’il est attesté que la chrétienté a réagi, il est en revanche difficile de faire la part entre le mythe et la réalité dès que l’on aborde le sujet des “croisades” en Corse. Pépin le Bref s’illustre à cette période, tout comme Ugo Colonna, personnage dont l’histoire est controversée et qui aurait un temps libéré l’île de ses envahisseurs. Toujours est-il que la papauté, profitant des dissensions en Europe, remplace peu à peu la lointaine Byzance dans les affaires de la Corse.


			

				

					Le Mémorial des Corses (Ajaccio, 1981-1999) est une véritable encyclopédie de la Corse en 7 volumes. Aujourd’hui indisponible, il est consultable en bibliothèque, en Corse ou sur le continent.


				


			


			Seigneurs, papes et Pisans


			Le Xe siècle voit également l’entrée en scène de la noblesse. De grandes familles seigneuriales créent sur l’île des fiefs, sur lesquels elles règnent en maître. Selon certains historiens, l’origine de la puissance des clans en Corse pourrait dater de la montée en force de ces familles, propriétaires de terres et de cheptel. On sait peu de chose de cette époque troublée par les rivalités claniques. Il semble cependant que le pape se soit à nouveau préoccupé de l’île à la demande de quelques féodaux toscans. En 1077, Grégoire VII confie les affaires corses à l’évêque de Pise.


			Puissante cité italienne en constante lutte d’influence avec sa sœur ennemie – Gênes, qui entrera plus tard dans l’histoire –, Pise s’intéresse avant tout au commerce. Ainsi, les marchands se dissimulent sous la robe de l’évêque. Seulement troublée par les incursions sarrasines, l’époque pisane est pour l’île synonyme de paix, de prospérité et de développement. La Balagne et le cap Corse, notamment, commercent avec Pise, tandis que de nombreuses et belles églises sont érigées sur l’île.


			Face à cette activité, Gênes jette des regards envieux sur la Corse. La rivale de Pise parvient à ses fins en 1133, lorsqu’elle obtient du pape Innocent II le partage de l’île entre les deux Républiques italiennes. Gênes ne cessera alors de pousser ses pions en avant. C’est par le Sud qu’elle entame sa suprématie sur sa rivale : elle fortifie Bonifacio, puis remonte vers le nord pour créer sa cité la plus fidèle, Calvi. Au XIIIe siècle, Gênes supplante Pise, malgré la lutte de nombreux seigneurs insulaires qui lui préfèrent cette dernière. La défaite de Pise à la bataille de la Meloria, en 1284, scelle la fin de la Corse pisane.


			L’occupation génoise


			Nul nom ne résonne aussi lugubrement dans l’histoire corse que celui de Gênes. La présence brutale de cette République italienne, marquée par de nombreuses luttes, va durer cinq siècles. Une ténacité expliquée par l’importance de la Corse pour Gênes. À la différence de Pise, qui contrôle une vaste région d’Italie, Gênes est confinée à un petit territoire. De plus, toutes ses voies de navigation passent au large des côtes corses. La République a ainsi rapidement vu dans la Corse une pièce maîtresse pour le développement de ses affaires. Ce n’est pas un hasard si elle s’empresse d’en faire une forteresse, en érigeant des places fortes (Bonifacio, Calvi…) et une centaine de tours de guet.


			

				

					LA TERRE DES COMMUNES


					Les abus de la féodalité corse furent à l’origine de la création de la Terre des Communes. Opposée à la Terre des Seigneurs, elle naquit au milieu du XIVe siècle à l’initiative d’un certain Sambucuccio. Divisée en pieve, la Terre des Communes était organisée selon un modèle communautaire qui amena des historiens à parler de communisme avant l’heure. Dans cette organisation, les terres étaient en effet réparties entre tous afin d’être mises en valeur, et chacun pouvait faire paître son bétail sur les terres communales.


					Certains caporali, placés à la tête du système, en vinrent malheureusement à se comporter en seigneurs à l’égard du peuple à qui ils devaient leur position. La Terre des Communes, souvent alliée aux Génois en opposition aux seigneurs féodaux, ne survécut pas à ces divisions.
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